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les interrompus 
Notes de création 

 
 
La mort d’un enfant fait partie de ces inacceptables trop souvent passés sous silence. Le théâtre, lieu 
par définition de la représentation de l’« inadmissible » se devait à mon sens de mettre des mots sur 
cette réalité. De fait, quand un enfant perd ses parents, on l’appelle orphelin mais quand des parents 
perdent leur enfant n’y a pas de nom pour désigner cela. Pas de mots pour nommer ce que peuvent 
ressentir ceux qui survivent à cet innommable-là. C’est un deuil que l’on a coutume de qualifier 
d’« impossible ». Autant pour les parents que pour les autres enfants vivants ou à venir. Le silence et 
la souffrance aidant, difficile de ne pas remplacer ou déplacer sur d’autres ce qui a été et ne sera plus. 
 
Ces mots, je les ai recueillis auprès de parents qui ont vécu la mort d’un de leurs enfants puis les ai, en 
partie transposés dans les interrompus. Je me suis efforcé de déposer ce matériau afin de lui redonner 
vie dans une écriture que je voulais résolument distanciée. Passer de l’intime à l’universel était pour 
moi une priorité. Pas de pièce-reportage ni d’écriture biographique ; la page blanche comme le plateau 
ne sont pas des espaces d’épanchement narcissique encore moins thérapeutique, il y a d’autres endroits 
bien plus efficaces pour cela ! Mais si créer c’est parfois ré ouvrir des plaies appartenant au passé, 
c’est également ouvrir d’autres « possibles » pour ceux dont ces cicatrices sont encore vives. 
 
La juste distance artistique pour recevoir une telle charge émotionnelle, je l’ai expérimentée la saison 
dernière avec les élèves de la classe d’art dramatique du conservatoire du 16ème arrondissement. Pour 
son dispositif Prises d’auteurs, la ville de Paris a en effet retenu cette proposition et l’a accueillie en 
résidence tout au long de la saison 2009/2010. En effet très vite j’ai ouvert les yeux sur les trois 
dangers qui guettaient au détour de cette écriture : le collage au réel, le pathos, et la déclaration de 
bons sentiments. C’est bien connu, on ne fait pas théâtre avec du « bien pensant » qui recherche 
consciemment ou non l’assentiment. Cette proposition théâtrale, dont le processus de création est 
assez proche de celui de ma première pièce, La chambre 100 n’a aucun message moral à délivrer. Elle 
ne délivre rien ni personne. Pas de morale de la question, pas de solution, au mieux quelques tentatives 
pour ceux qui sont restés là … 
 
Le principe dramaturgique de cette écriture est très simple : inverser les rôles de ceux qui détiennent la 
parole. Au plateau, cinq enfants « interrompus » dans leur avenir transgressent l’ordre normal des 
choses et parlent pour la première fois à ceux qui leur ont survécu. C'est le monde à l'envers, les morts 
prennent la parole et les vivants sont assignés au silence. Cinq enfants disparus entre l’âge d’un jour et 
de 17 ans, Grand-Ouvert, Peut-Être, À-Peine, Petit-Tout et Tout-Autant font le chemin à l’envers et 
parlent à ceux qu’ils ont aimés, leurs parents, leurs grands-parents, comme leurs frères ou sœurs. Tels 
des funambules en équilibre entre la salle et le plateau, ils retissent le fil de la parole avec les leurs, 
avec comme seule intention celle d’alléger le poids de la culpabilité et de les aider à reprendre désir et 
légitimité à la vie. Ils ne sont ni au ciel ni sous terre, juste dans la tête de leurs proches. Si les vivants 
gardent à vie leurs morts en tête, pourquoi les morts ne resteraient pas, eux-aussi en lien avec ceux 
qu’ils ont connus ? 
 
Mais que nous veulent-ils vraiment ces petits disparus ? Les voilà qui pensent à haute voix et parlent 
comme des grands. Ils tentent de se parler, mais c’est à nous qu’ils s’adressent. Car c’est au bord de 
nos vies qu’en écho, ils réfléchissent. Il faudra bien que les vivants leur survivent et que le temps du 
deuil s’accomplisse. Ils ne demandent que leur place dans les mémoires des leurs. À la hauteur de la 
vérité, pour ce qu’ils ont été, ni plus ni moins. Ils rompent le silence autant que les secrets qui parfois 
les entourent. « Dire » enfin, pour rompre le cycle des ressassements coupables, pour que les morts 
reposent et que les vivants continuent la vie sur leur autre théâtre. 
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les interrompus 
Notes de lecture 

 
 

Ceux qui sont morts ne sont jamais partis : 
Ils sont dans l’Ombre qui s’éclaire, ils sont dans l’Eau qui coule, ils sont dans la Foule. 

Les morts ne sont pas morts. 
 

Bigaro Diop, Leurres et lueurs 
 
Maman ? Maman ! Maman … 
Ça commence comme ça, par des appels qui restent sans réponse. Les mères ne viendront pas, les 
pères non plus. Ni les frères, ni les sœurs. Ce sont des enfants, pour certains des bébés ; ils nous 
parlent, ils s’écoutent. Et ils sont morts. 
Ils ont été « interrompus », mais sur le plateau, nous ne pouvons plus les arrêter. Parce que l’auteur 
nous dit « voilà, on dirait qu’ils sont vraiment morts mais qu’ils vieillissent comme nous ; on dirait 
qu’ils nous verraient, nous parleraient, mais qu’on ne peut plus leur répondre, et puis on verrait ce que 
cela fait de les écouter … »  
 
« les interrompus » nous dérangent. Le théâtre parle pourtant de mort autant que de vie, ses 
conventions permettent la rencontre des vivants et des morts, mais le « quatrième mur » nous protège. 
Nous acceptons bien sûr qu’il se fissure parfois, que les personnages nous interpellent … Mais il s’agit 
là de bien autre chose : ce texte ne parle que de la mort, ne laisse parler que les morts, et les morts ne 
sont que des enfants. Il fallait beaucoup de violence, de liberté et de douceur pour que cette écriture 
soit audible, pour que ces transgressions soient acceptables, même au théâtre.  
 
Où sont ces enfants ? Ils ont grandi autant que les vivants ont vieilli dans leur deuil. Et les voilà qui 
pensent comme des grands. Ils ont continué de regarder la vie après eux, d’observer la suite des 
familles dont ils ont été arrachés. Où sont passés nos enfants morts ? Ces absents flottent dans des 
limbes modernes, sans dieu. L’Église vient de supprimer ces Limbes d’un trait de plume. Ici, ce n’est 
pas l’errance, ni l’attente d’un dernier jugement. Ils ne reviennent pas : ils ont toujours été là, de 
l’autre côté, en équilibre sur la lisière, au-delà du bien et du mal.  
 
Peut-être que les mots fous de ces petits morts nous apaisent. Ils ne nous laissent pas tranquilles en 
tout cas, ces petits. Si l’auteur ne nous voulait que du bien, cela ne suffirait pas. Au fond, nous 
travaillons avec leurs mots, entre le rire et quelques larmes, en traversant les fragments de leurs vies 
interrompues. Et peu importe qu’ils disent vrai. Voilà nos peurs d’enfants et de parents, nos terreurs de 
séparation, voici les contes dont nous n’avons jamais été dupes et les petits cailloux blancs que nous 
n’avons plus, voilà les pauvres histoires dont nous nous berçons pour apprivoiser l’absence, entre les 
figures du destin et celles de la providence, celui qui croyait au ciel et celui qui n’y croyait pas … oui, 
tout cela est pour nous. Qui pourrait dire que cela ne le regarde pas ?  
 
Enfin l’auteur les interrompt sans donner le dernier mot. C’est à nous de mettre un terme au simulacre 
de la représentation, à nous d’écrire la fin intime de ces histoires partagées.  
Mais du côté de la vie, avec nos mots vivants. 

 
Cyril Seassau 
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les interrompus 
Extraits de presse 

 
 
Politis – février 2011 

Vincent. Ecrepont donne la parole à des enfants morts à des âges différents, mais, bien sûr, trop tôt. Sa 
pièce emplit le silence qui suit ce drame de phrases libératrices et remplace le foudroiement muet par 
un tournoiement bienfaisant. Il y a quelque chose d’une cour d’école de l’au-delà, enjouée face à la 
gravité. Cette belle traversée du miroir ne ressemble à aucune autre. 

Gilles Costaz  

Encres vagabondes – juillet 2011 
Si l'ensemble est extrêmement sensible et nourri d'un matériau humain riche et en forte 
correspondance avec la société contemporaine, le rythme enlevé et le travail d'écriture instaurent une 
distance permanente avec le réel et le reportage, avec l'intime et la souffrance, pour opérer un 
glissement progressif du récit de la mort à la vie, de la gravité à la légèreté, du singulier à l'universel, 
du repli vers le passé à un avenir possible au-delà des cicatrices aussi douloureuses soient-elles. 
L'auteur évite soigneusement morale et bons sentiments pour mettre la parole au seul service d'une 
possible réconciliation, malgré le deuil et le drame, de l'homme avec lui-même, avec l’autre, avec le 
monde et la vie. 
Un texte émouvant, décalé, libérateur et empli d'une énergie vitale revigorante qui parvient à traiter un 
sujet trop souvent tabou avec justesse, pudeur et originalité. 

Dominique Baillon-Lalande 
 

Le Courrier Picard – Juillet 2011 
L’émotion est là et le génie de ce metteur-en-scène est d’avoir réussi à ne pas tomber dans le pathos. 
Par la magie des cinq comédiens, c’est beau et certainement pas triste. 

Nadia Nejda 
 

Le Parisien – Juillet 2011 
A sa grande surprise, le spectateur est entrainé dans une pièce bien plus légère qu’il aurait pu croire et 
où les rires sont même présents. 

Patrick Caffin 
 

Webthéa – Juillet 2011 
Dans les larmes qui montent aux yeux, se mêlent aussi bien la joie et le bonheur d’être en vie. Car les 
interrompus nous invitent tous à demeurer vivants. Avec grâce et légèreté, ces mots touchent d’autant 
plus au cœur qu’ils sont dit, sans pathos ni affectation, par un quintet de comédiens d’une magnifique 
justesse Dans un spectacle qui tient lieu aussi de chorégraphie sous l’effet d’une merveilleuse 
scénographie, c’est une véritable ode à la vie qu’ils interprètent. 

Bruno Bouvet 
 

La Terrasse – Juillet 2011 
Avec vivacité et force de caractère, ces enfants pensent comme des grands, ils nous dérangent, ils nous 
touchent, invitant à mettre un « supplément de vie dans sa propre vie ». 
Vincent Ecrepont poursuit ici son travail d’artiste libre, mûrissant sa réflexion sensible sur l’intime, 
avec une tenace volonté de partage. 

Agnès Santi 
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les interrompus 
L’auteur 

 
 
 
 
 
Auteur et metteur en scène, Vincent Ecrepont dirige depuis 1999 la compagnie à vrai dire. 
Après des études universitaires à Lille, il se forme au Conservatoire Supérieur de Grenoble auprès de 
Chantal Morel. 
 
 
La conception d’un théâtre résolument engagé dans son époque le conduit à créer sa compagnie 
implantée en Picardie et à mettre en scène des auteurs contemporains aussi différents que Jean-Luc 
Lagarce, Lars Norén, Hervé Guibert ou Jean Genet. 
 
 
Son écriture, de la page blanche au plateau, interroge la place de la parole « fondatrice » dans nos vies. 
Dire, peser ce qui a été pour redéfinir ce qui sera, c’est la relation à soi et au monde qui fonde le travail 
de Vincent Ecrepont. 
C’est en tout cas le sens des différents ateliers d’écriture qu’il mène auprès de personnes en 
« reconstruction » traversant un moment de difficulté sociale ou confrontées à la vie carcérale ou 
hospitalière. 
 
 
Au Moyen-Orient, il mène également de nombreux projets de création et de formation. Au Liban 
notamment, il encadre le festival de théâtre francophone de Zahlé depuis 2006. En février 2011, il 
préside le festival des jeunes créateurs égyptiens au Caire. 
 
 
Tout au long de la saison 2009/2010, Vincent Ecrepont a par ailleurs été l’un des quatre auteurs 
associés aux conservatoires de la ville de Paris. 
 
 
Ses deux premiers textes dramatiques, La chambre 100 et À ma place sont publiés aux éditions 
ALNA. La chambre 100 a reçu le Prix 2006 de la meilleure création culturelle décerné par la FHF 
Sa prochaine pièce, Les Interrompus, initiée dans le cadre d’une résidence d’auteur mise en place par 
le département des Côtes-d’Armor et la Ligue de l’enseignement a reçu la bourse d’auteur décernée 
par le Conseil régional de Picardie. 
 
 
 
Vincent Ecrepont avance, têtu et lucide dans le champ théâtral. On jubile devant la virtuosité 
et la clarté de son écriture. Il savoure le plaisir infini de réinventer ce théâtre de l’intime 
précis et universel. 

Philippe Minyana 
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les interrompus 
L’équipe de création 

 
 
 
 
 
Assistante à la mise en scène 

 
Christine WURM  

Formée au Conservatoire de Besançon et à l’école du Passage à Paris, Christine Wurm n’a de cesse 
dans son parcours professionnel de croiser le théâtre, la danse contemporaine et la pratique du clown. 
Elle a pu tisser des collaborations déterminantes avec Philippe Myniana et Jean-Luc Lagarce après 
avoir mené à leurs côtés de longs stages de travail. Après s’être engagée plusieurs années avec la 
compagnie Embarquez-les sous la direction de Vincent Rouche, elle travaille régulièrement sur les 
créations de Christine Champneuf (Invitation au Supplice de Vladimir Nabokov, La Clarisse de David 
Dumortier etc.) et Ivan Morane (Le Verre D’eau de Francis Ponge etc.). Elle a réalisé des 
performances dansées comme Sursauts chorégraphié par Mathilde Monnier, ou bien encore Captives 
de Nathalie Foulquier.  
 
 
 
Scénographie 
 

Caroline GINET  
Caroline Ginet s’oriente vers la scénographie après une formation de plasticienne et d’architecte 
d’intérieur. Dès 1995 elle assiste la scénographe Chantal Thomas sur de nombreux décors d’opéra et 
de théâtre, mis en scène notamment par Laurent Pelly. Elle collabore aussi avec Antonio Lagarto sur 
des spectacles de Ricardo Pais, d’Alain Ollivier et de Jorge Lavelli. Elle cosigne avec Chantal Thomas 
Quelqu’un pour veiller sur moi dans une mise en scène d’ Etienne Pommeret. C’est pour Laurent Pelly 
qu’elle conçoit les décors de La Périchole créé à l’Opéra de Marseille, puis les décors de Gianni 
Schicchi de Puccini et de l’Heure Espagnole de Ravel sous la direction de Seiji Ozawa à Tokyo, puis 
au Palais Garnier. Elle conçoit la scénographie des 1001 nuits, puis Invitation au supplice pour la 
compagnie Fille de l’Air, mis en scène par Christine Champneuf.  
 
 
 
Création costumes 
 

Isabelle DEFFIN  
Isabelle Deffin s’est formée au métier de costumière à l’école du TNB de Rennes. Elle a d’abord 
travaillé comme couturière auprès de Laurent Pelly La belle Hélène ou Ariane Mouchkine Tambours 
sur la digue. Elle a ensuite été l’assistante costumes sur les spectacles de Didier Bezace Feydeau 
terminus, Sylvain Maurice Le Marchand de sable et Joël Pommerat Grâce à mes yeux, Au Monde et 
Le Petit Chaperon Rouge. Elle devient alors la costumière attitrée de ce dernier, et conçoit les 
costumes de Qu’est-ce qu’on a fait ?, D’une seule main, Les marchands, Cet enfant et Je tremble. Elle 
collabore aux créations de la compagnie à vrai dire depuis La chambre 100. 
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les interrompus 
L’équipe de création 

 
 
 
 
 
 
Création lumières 
 

Claire GONDREXON 
Apres avoir été formé à l’école du Tns à Strasbourg et au Dma de Nantes, elle est régisseuse générale, 
lumière ou plateau sur des spectacle de P. Calvario, J.F. Sivadier ou D.Jeanneteau. Parallèlement, elle 
travaille en collaboration avec différents metteurs en scène pour créer les lumières de spectacle de 
théâtre ou de danse basé sur des textes allant de Molière à Mayenburg ou Horvath. Elle travaille avec 
de jeunes metteurs en scène tel D.Klockenbring, T. Wenger, C. Boissière, ou F. Baptiste. 
 
 
 
Création son 
 

Samuel FAVART -M IKCHA  
Formé à l’Ecole du Théâtre National de Strasbourg il réalise notamment le son sur Quelle partie de 
moi-même trompe l’autre avec J.P. Wenzel et sur A l’Ouest, Saisons 1 à 7 avec J. Jouanneau, présenté 
au CDDB Théâtre de Lorient, TNS Strasbourg, Théâtre National de la Colline. Il travaille avec la 
Compagnie Graines de Soleil, et réalise la création et régie son sur Profils Atypiques, m.e.s. K. Tamer 
et J. Favart (Lavoir Moderne Parisien, Montréal, 2010). En 2010, il réalise la création son 
sur Planète de Evguéni Grichkovets, m.e.s. D. Clavel, collectif Les Possédés (La Ferme du Buisson- 
Noisiel, reprise au Théâtre de la Bastille en 2011). 
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les interrompus 
Les comédiens 

 
 

André ANTEBI  
 
Formé à l’ESAD, André Antébi participe comme comédien aux créations de nombreuses compagnies. 
Le Groupe LaGalerie (Atteintes à sa vie, de Martin Crimp) Le Collectif Mona (Terrorisme d’Oleg 
Presniakov), Le Théâtre du Sémaphore (Faut pas payer de Dario Fo) la Cie Et demain... (Nous les 
héros de Jean-Luc Lagarce), Cotillard cie (Diagnostic de Daniel Pennac), La cie Babel95 (Les trois 
petits vieux qui ne voulaient pas mourir de Suzanne Von Lohuizen,L'augmentation de Georges Perec). 
Il collabore au jeu et à la mise en scène avec Sophie Loucachevsky à La Ferme du buisson et IVT 
(Actes avec ou sans paroles, de Samuel Beckett) et au Théâtre national de la Colline (Manhattan 
Medea, de Dea Loher). Dans le cadrevde son activité de pédagogue, il met en scène en 2010 les élèves 
de l'ESAD dans un spectacle déambulatoire au Théâtre de la Colline, Toc toc toc je m’appelais Médée. 
 

Teddy BOGAERT  
 
Élève à l’Ecole de la Comédie de Valence, Teddy Bogaert travaille sous l’enseignement de Christian 
Giriat et Jérémie Chaplain. En 2009, il est dirigé par Christophe Perton, directeur du CDN de Valence 
dans une mise en scène de Roberto Zucco de Koltès qu’il joue au Théâtre des Treize Vents à 
Montpellier et à La Comédie de Genève. Il est aujourd’hui élève au Conservatoire du 16è 
arrondissement de Paris et en licence de Théâtre à la Sorbonne Nouvelle Paris III. 
 

François DELAIVE  
 
François Delaive a été formé à l’ENSATT puis au Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique 
de Paris. Très vite il travaille notamment avec Brigitte Jaque, Olivier Py et Jérôme Savary. Il explore 
des univers résolument contemporains avec Jacques Rebotier, François Verret, Sophie Rappeneau 
Gilles Zaepfell et Gilles Dao, entre autres. Pour le spectacle Construire en feu de Jack London, mis en 
scène par Dominique Roodthoof, créé au Théâtre National de Belgique, il reçoit en 2003 le prix du 
théâtre, catégorie « meilleur comédien seul en scène » à Bruxelles. Il travaille en parallèle sur 
différents projets cinématographiques et télévisuels, dont tout récemment « Le scaphandre et le 
papillon » de Julian Schnabel et « Les hommes libres » d’Ismaël Ferroukhi.  
 

Maëva HUSBAND 
 
Formée à l'école supérieure d'Art Dramatique de la ville de Paris (ESAD - CNR) dirigée par J.C. 
Cotillard, Maëva Husband intègre rapidement le milieu professionnel. Entre autres, elle joue au Grand 
parquet des textes de J. Rebotier sous la direction de E. Frey, puis sous celle de S. Loukachevsky les 
poètes mentent mal d'E. Durif à l'Etoile du Nord et au Théâtre Ouvert. Elle travaille aussi sous la 
direction de C. Champinot dans Léonce et Léna de G. Büchner. 
 
 

Caroline SORDIA  
 
Caroline Sordia intègre dans son parcours pédagogique une ouverture multiculturelle entre le Drama 
Club de New Bedford High School aux USA et les enseignements d’Eduardo Coutinho au 
département d’art scénique de l’Universidade de São Paulo au Brésil. En 2009, elle intègre le cycle 
d’enseignement professionnel initial ESAD/CRR de Paris. Elle a joué Alice in Wonderland de 
Brainerd Duffield d’après Lewis Caroll  (m.e.s Bruce W. Lackey et Paul J. Poitras), Antigone 
d’Anouilh (m .e.s Cristèle Alves Meira), silences de Vincent Ecrepont (m.e.s de l’auteur et d’Eric 
Jakobiak) et participé à Fragments d’un discours amoureux de Roland Barthes (m.e.s Arnaud Churin 
au théâtre de la Bastille). 
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les interrompus 
Les photos 
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les photos 
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les interrompus 
La compagnie 

 
 
 
Implantée à Beauvais depuis 1999 et dirigée par le metteur en scène Vincent Ecrepont, la compagnie à 
vrai dire développe son projet artistique autour de la création, la diffusion et la sensibilisation. La 
thématique qui sous-tend l’intégralité de son travail se fonde sur l’invitation de chacun à renouer avec 
sa propre parole. 

 
 

La création 
 
La création de textes contemporains est l’axe fondateur de la compagnie. 
�  Mars 2000 : Les Règles du savoir-vivre dans la société moderne  de Jean-Luc Lagarce. 
�  Mars 2001 : La nuit est mère du jour de Lars Norèn. 
�  Mars 2003 : Haute Surveillance de Jean Genet 
�  Saison 2009 / 2010 : Bouge plus ! de Philippe Dorin 
Les dernières créations ont été écrites par Vincent Ecrepont :  
�  Janvier 2006 : La chambre 100 publication ALNA éditeur  
�  Janvier 2008 : À ma place publication ALNA éditeur 
�  Saison 2010 / 2011 : les interrompus 
 
 

La diffusion 
 
L’une des préoccupations majeures de la compagnie est de faire rayonner ses créations – et à travers 
elles, ses différents partenaires – sur le territoire régional, national et au-delà… Cette diffusion connaît 
depuis La chambre 100 une réelle intensification. 
 
 

La sensibilisation 
 
Pour la compagnie, il est de la responsabilité des artistes d’être fortement engagés dans un travail de 
sensibilisation dont l’enjeu est d’ouvrir une conscience artistique au plus grand nombre et au-delà, de 
développer la conscience politique de son rapport à soi et au monde. Intimement liés au processus de 
création, ces ateliers de pratique théâtrale et/ou d’écriture ont permis de développer un rapport de 
confiance avec la population et les différents partenaires locaux et d’inscrire le travail de la compagnie 
dans différents enjeux de politique culturelle essentiels, qu’ils aient lieu en milieu hospitalier, carcéral, 
scolaire, culturel etc. 
 
 

Les partenaires 
 
La compétence artistique de la compagnie et son travail de terrain sont reconnus des tutelles et 
collectivités : DRAC/ Picardie, Conseil Régional de Picardie, Conseil général de l’Oise, Conseil 
général des Côtes d’Armor, Ville de Beauvais et d’autres instances telles que la Ligue de 
l’Enseignement, l’ADAMI, le JTN, les Ministères de la Justice et de la Culture. 
 


